
Orwell, ecrivain reactionnaire

sur la zone occupee

Le fait de nous
trouver dans un cadre pri-

vilégié, protégé du chaos et du bruit
du monde contemporain, ne doit pas nous faire

oublier ce monde, et nos raisons de le combattre. La torpeur
estivale, sensible dans la presse nationale et même parfois durant les

conférences de l'après-midi du camp doivent, malgré tout, nous pousser à lire
et à analyser la presse, à profiter du camp  pour questionner, décrypter l'ac-
tualité. Un simple regard sur l'actualité permet parfois de déceler le travail de
sape intellectuel et pernicieux ou la manipulation, destinés à ronger petit à
petit nos certitudes et les évidences mêmes. Ainsi, on apprend au détour
d'une légende de photo dans Aujourd'hui en Franceque " la Grèce a fait appel
à la solidarité de ses voisins européens " dont… la Turquie. Toujours dans
AEF, on découvre, que l'on peut " enfin croire à la fin de la crise ", grâce
notamment au " retour de la croissance, la bonne santé des bourses, ou
encore l'immobilier qui repart… " C'est les 74 100 nouveaux chômeurs du der-
nier semestre qui vont être contents (on en est donc à 400 000 emplois
depuis un an). Il parait aussi d'après le Mondeque le pouvoir d'achat progres-
se malgré la crise; on l'avait tous constaté dans nos cadis, quant à la for-
midable baisse de la TVA de 19,6 à 5,5, là encore tout le monde s'en était
aussi aperçu, d'autant qu'une fois les comptes faits il semblerait que
la baisse réelle pour le consommateur soit de moins de 2%, mais
peu de journaux en parlent. Analyser aussi le traitement de l'infor-
mation sur la grippe A, qui selon l'humeur journalistique du moment

est
ou pleinement

maîtrisée, ou au contraire
à la veille d'un retour en force, et nous

voilà à la veille d'une pandémie microbienne,
achetez et procurez vous vite quelques uns des 100M de vac-

cins ou masques… vite, vite avant qu'ils ne soient périmés… d'ici un
an…. De toute façon peu importe, puisque l'on sait déjà qu'ils ne fonctionnent
pas sur ce type de grippe…
Cette capacité à se créer ses propres revues de presse, à
tirer l'information, même de journaux qui manipulent
l'opinion ou qui tronquent l'information, permet,
même une fois revenu dans sa province, sans
nécessairement être en contact direct avec
l'organisation, de garder un certain
regard critique sur l'actualité. Alors
profitez du camp pour apprend-
re, pour enrichir vos connais-
sances, afin de pouvoir
en profiter durant le
reste de l'année.

La crise francaise dans sa dimension geostrategique

Entretien: 
Gerard Leclerc

Regard

Pour une France capetienne : independance

Espace Carvinesque



Conferences

Novatrice dans son domaine, l'intelligence économique
permet d'appréhender les enjeux majeurs de la société contemporaine dans son aspect le plus présent, l'é-
conomie (très chère à notre président Sarkozy Bonaparte qui d'ailleurs a mis à Bercy une ancienne avocate d'un grand cabinet améri-
cain…). Ainsi lors de la création de l'Ecole de Guerre Economique, la question principale que se posait Christian Harbulot était de savoir
ce qui fait que quelques pays sont plus actifs que les autres dans l'économie.

La réduction la plus simple et malheureusement la plus usitée de l'économie se résume à l'heure actuelle à la notion d'échange, cepen-
dant, cette locution est incomplète. En effet, lors de cette conférence Christian Harbulot nous montre que l'économie réside dans l'acte
de survie qui induit à un rapport de forces. Force est de constater que cette notion de survie est absente de tous les textes théoriques
du libéralisme et du marxisme, or les exemples sont pléthoriques, même en France, qu'on se le dise. Pourtant, même si on n'en parle
point, Christian Harbulot démontre que l'échange induit un système concurrentiel qui à son tour induit un rapport de forces. 
Dans une seconde démonstration, Christian Harbulot explique que l'économie ne se résume pas à une économie de marché, puisqu'il y a
aussi une économie de territoire, qui permet de définir les grandes perspectives de direction du territoire, telles les routes construites sous
la monarchie française pour le développement des populations. Preuve est faite que tout projet capétien porte sur le long terme en com-
paraison des perspectives électoralistes à court terme. C'est à partir de là que l'on peut voir que l'économie française s'inscrit dans une
économie de subsistance plus propre à gérer un territoire qu'une économie marchande tendant à se propager " telles les tentacules d'une
pieuvre " comme disait Lénine à propos de l'impérialisme. Les raisons en sont historiques, la tradition de la France reste une tradition défen-
sive, et Christian Harbulot de le démontrer en citant Bainville et son ouvrage majeur sur l'histoire de France. Le but historique de la France
est de pouvoir nourrir sa population grâce à son économie de subsistance. À l'inverse l'économie de l'Allemagne et du Japon se basent plus
sur une logique de conquête, on peut penser au " lebensraum ", cet espace vital si souvent proclamé. 

Pourtant, Christian Harbulot soulève une grande question, celle qui consiste à comprendre le comportement de la classe poli-
tique française actuelle. En ce sens, il développe la notion de stratégie de puissance publique, notion si décriée par
les piliers de l'Education nationale. La puissance signifie pour ce qui concerne la France, indépendance et gran-
deur. 

Spécialiste des relations internationales, Christian Harbulot évoque le contexte de l'immédiate après-
seconde guerre mondiale, et hormis le général de Gaulle, la majorité des élites françaises est atlantiste.
Or, il faut bien se rendre compte que les élites françaises sont dépendantes des Etats-Unis, dans la
mesure où elles ne se sont pas préparées et ne comptent pas se préparer à l'affaiblissement
des Etats-Unis, c'est-à-dire qu'encore une fois nous sommes en présence d'une
politique de l'immédiateté pour pallier l'éventuel affaiblissement et non
d'une politique de  prévoyance si chère à Richelieu et Louis XIV. 

La solution réside donc dans la mise en place d'une
stratégie de puissance publique, mais pour cela il
faudrait la mise en place d'un programme cohérent
de la part de la classe politique française, enco-
re faudrait-il que celle-ci ait la volonté de la
mettre en place, ou tout au moins en prenne
conscience. Surtout que la logique des rap-
ports entre nations fait que des Etats émer-
gent et accroissent leur puissance, et ces
Etats ne sont pas les moindres (Russie,
Inde, Chine). 

Ainsi la finesse d'esprit de Christian
Harbulot permet de poser les bases de
la géopolitique actuelle, une France en
perte de vitesse face aux réalités éco-
nomiques internationales, et qui doit
élaborer une stratégie de puissance
publique pour lui permettre de gar-
der sa position dans le monde et
éviter des logiques transnationales
à l'intérieur de notre si beau pays
ce qui ne ferait qu'accroître le phé-
nomène de globalisation malheu-
reusement trop implanté. 
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Qu'est-
ce que la royauté peut apporter à la France ?

J'ai tenu ce matin une conférence sur la France capétienne, et j'ai alors insisté sur l'Histoire, le passé car pour nous, c'est d'abord
un énorme passé riche et complexe, que j'ai essayé d'analyser sans prétendre avoir été exhaustif. En effet, parler de la France de 987 à 1792
est une gageure tant la monarchie a évolué entretemps. Nombreuses sont les différences entre le premier Capétien et les Valois, les Valois et les
Bourbons. C'est justement la vertu du régime royal que de maintenir une permanence à travers les changements. Des problèmes nouveaux se sont
posés, des tendances sont apparues et des révolutions ont eu lieu. La monarchie a connu et surmonté un certain nombre de défis de nature très
diverse, grâce à sa faculté, que j'ai mise en évidence avec une formule un peu provocatrice, à être la " révolution permanente ". On a tort de
croire à un régime figé, alors qu'il se renouvelle de façon permanente aussi bien dans ses institutions, que dans sa politique (notamment
quant aux jeux d'alliances). La monarchie, c'est aussi sa capacité à s'adapter dans le discours qu'elle prononce ou fait prononcer par des
légistes, tel Richelieu à l'heure de la monarchie des Bourbons,  qui, en grand penseur des politiques du début  XVIIème siècle, posa les fon-
dements de la monarchie absolue qui anticipe sur les grandes fonctions régaliennes. Egalement, un certain rapport au spirituel n'avait cessé
de se reformuler face aux provocations de la Réforme, qui avait fini par acquérir au politique une autonomie face à l'autorité religieuse: l'au-
torité du politique se fondant sur elle-même, la souveraineté serait pensée indépendamment du rapport de l'Etat à l'institution religieuse.
Viendra ensuite le problème de la Révolution.

La politique capétienne est certes une Histoire, mais aussi une promesse, et c'est tout le problème du royalisme au XXIème siècle que de
savoir présenter cette promesse. Le passé est important parce qu'un homme, un peuple sans passé est dans l'amnésie et le non-être (voir
Le Voyageur sans Bagage de Pierre Andrelot); il faut pouvoir s'y reconnaître, y réfléchir pour se comprendre soi-même. Dans son exposé, Olivier
François a fait ressortir combien Orwell était très attaché au passé anglais. Or, le pouvoir totalitaire veut arracher un peuple à son passé et le
reconstruire artificiellement. C'est la première vertu du régime que de rendre la clef de l'Histoire à un peuple. Il ne s'agit pas là d'un enfermement
mais de la possibilité de se projeter dans l'avenir; car c'est là notre constitution et notre substance et si l'on n'est rien on ne peut rien faire: qui
n'a pas de passé n'a pas d'avenir.

Une autre vertu est la réconciliation du passé et de l'avenir, justement, parce que la monarchie capétienne est la perspective du temps long alors
que la perspective des républiques est hachée. Cette rupture continuelle empêche la poursuite de grand desseins, comme avec les colonies fran-
çaises. Que faire de l'Algérie dans le cadre restreint de gouvernements éphémères ? L'incapacité à répondre a fait que la situation ne pouvait qu'ex-
ploser. En effet, comme le disait Pierre Boutang, les grandes tâches capétiennes ont besoin de la durée et de la continuité pour être menées à
bien. Or, il en est un certain nombre qui mériteraient aujourd'hui ces qualités: avec la crise économique et la crise écologique, c'est toute une
pensée sociale qu'il s'agit de reconstruire si on ne veut pas aller dans le mur. Ce n'est pas quelques lois votées par le Parlement qui pourront
résoudre ces problèmes mais un projet de civilisation de longue haleine. En son temps, le Général de Gaulle s'est lancé dans des grands projets
qui aujourd'hui conditionnent notre vie: informatique, TGV, force de frappe nucléaire… soit un ensemble de décisions stratégiques-clefs qui enga-
gent l'avenir.

Notons encore le problème de la légitimité de l'Etat qui permet à un peuple de s'exprimer et de vivre. C'est là une grande dimension de la
monarchie: il y a dialogue entre le peuple et le roi. C'est la législation royale établie au sommet qui permet la confrontation de l'autorité et du
consentement,
autorité bien repérée et légitime. Croire qu'un peuple sera d'autant plus libre qu'il n'y a pas d'autorité face à lui est une illusion totale.

Dans ma conférence, j'ai développé un aspect qui a pu en surprendre plus d'un, mais auquel je tiens: c'est la dimension esthétique de la monar-
chie. Tous les règnes ont pu être accompagnés d'un style. Que ce soit pour la langue, l'architecture… nous sommes encore tributaires des grandes
perspectives capétiennes, d'un espace monarchique. Lors de mes premiers camps, Pierre Debré nous avait éveillé à cette dimension de l'espace, en
architecture, pour l'urbanisme. Or, nous avons vécu une période catastrophique sous Pompidou avec la construction de grandes villes absolument
affreuses. Debré, quant à lui, nous avait fait découvrir des gens comme Montfort, pour qui l'organisation de l'espace est très importante, et la poli-
tique liée à une espèce d'art de vivre collectif.

J'ai parlé de la crise mais nous sommes au-delà dans un monde qui change énormément, dont l'équilibre est toujours remise en cause (voir l'exposé
de Christian Harbulot). En l'espèce, le principat américain est remis en cause avec la montée de puissances émergentes. Tout cela réclame de
notre part la redéfinition d'une politique étrangère. D'autre part, quid de l'Europe ? Sombrera-t-elle définitivement dans une folie de nature techno-
cratique ? Sera-t-elle un projet commun de nations librement confédérées ? L'Europe se cassera la figure si elle se construit contre sa nature, ne
reconnaît pas de réalité nationale et désire effacer les nations de la carte européenne. Il faut une redéfinition complète du projet européen
fondé sur l'indépendance, alors qu'elle est aujourd'hui souvent de nature technocratique et libérale au détriment des intérêts fondamentaux des
peuples. Il faut réinventer la place de la France dans le monde telle qu'il se redéfinit. Maurras lui-même, dans Kiel et Tanger, se replace dans
une perspective monarchique, avec des données nouvelles. Il constatait que la France n'était plus une superpuissance face à la concurrence de
puissances émergentes comme les Etats-Unis, l'Angleterre ou l'Allemagne, mais elle devrait mener une grande politique en étant la fédération
des petites et moyennes puissances qui  reconnaîtraient d'autant plus volontiers à la France un rôle de direction qu'elle ne les écraserait ni ne
les nierait.

La crise économique nous contrant aussi à repenser un mode économique dans le cadre de la nation qui tourne le dos à l'ultralibéralis-
me, qui assume pleinement la solidarité nationale, qui s'oppose à la destruction de notre mode de sécurité sociale, qui assure la
section des citoyens et en même temps trace des voies ambitieuses et réalisables dans le cadre actuel. 
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Orwell fut un écrivain anglais du XX e siècle. Bien qu'il
n'appartenu pas au courant nationaliste, il est intéressant pour chacun d'entre nous de s'intéresser à la cri-
tique de cet auteur sur la société moderne et industrielle                                                                                                                           
Il s'engage dans la police coloniale anglaise en Birmanie mais découvre très vite l'injustice. En revenant de Birmanie, il se sent sali et décide de fuir
l'Angleterre pour Paris. Il tente de se lancer dans plusieurs aventures dont une pièce de théâtre mais termine son chemin dans la pauvreté. Il écrit son
premier livre Dans la dèche en 1929, ce qui lui attire la bienveillance des intellectuels de gauche. Cependant, il ressent un rejet de cette gauche qu'il qua-
lifie de gauche " tapette " car il y voit peu d'action, ce qui l'amène à se méfier des idéologies et des dogmes. Quand il revient en Angleterre dans les
années trente, il découvre un monde perverti et corrompu par la société industrielle. Ainsi il devient nostalgique de l'Angleterre campagnarde et patriar-
cale d'autrefois. Il établit un contact avec les prolétaires et découvre alors la fraternité qui existe entre eux par la politesse ou la dignité. Il oppose donc
désormais le socialisme des " petites gens " au socialisme intellectuel et marxiste. Mais le chef d'œuvre d'Orwell reste Un peu d'Air frais où il met en
scène le petit bourgeois anglais type : celui-ci reste nostalgique de son enfance, il décrit une vie douce, presque idyllique, se rappelle des valeurs de son
pays qui se transmettaient par le biais de petites choses.
Orwell fut donc un personnage attaché à la solidarité et à l'entraide entre petites et braves gens, tout en restant fidèle à son pays, en effet dans Le Lion
et la Licorne celui-ci tend à allier le socialisme avec le patriotisme.
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L'avènement
de Hugues Capet en 987 a marqué le début du règne capétien,
évènement majeur bien que l'on puisse penser au baptême de Clovis comme le début de l'Histoire de France,
construite par la suite sous le règne des Mérovingiens et des Carolingiens. Gérard Leclerc a choisi d'étudier l'histoire de la politique à travers l'histoire des
relations entre politique et spirituel.

Notre conception historique de la politique et du droit est fortement liée à Rome. C'est dans cette optique que Clovis aura essayé de fonder
un Etat, se faisant baptiser alors que le monde chrétien est divisé par l'arianisme qui refuse la nature divine du Christ. Choisissant l'orthodoxie religieuse
contre la majorité des tribus qui l'entourent, Clovis choisit un rapport au spirituel qui n'est pas seulement horizontal mais également transcendantal.
Ainsi, le spirituel domine le politique.

Les Capétiens seront les défenseurs de l'indépendance et de l'unité capétienne en visant l'élargissement du pré carré, assurant le dynamisme
de la monarchie jusqu'en 1792. En effet, plusieurs formes de monarchie peuvent être distinguées : la monarchie médiévale, liée à l'idée de chrétienté et
construisant l'Etat contre l'émiettement féodal.

Avec la Renaissance, c'est la naissance de " l'anthropocentrisme " : il s'agit de perfectionner la nature humaine par la culture ou les arts. Bien
que le christianisme soit toujours présent à travers des figures comme Erasme ou Pic de la Mirandole, la Réforme mène à la fin de l'unité, à la reformula-
tion de la cité et du politique, avec Bodin et Machiavel : une première laïcité est proposée, ainsi qu'une autonomie politique (Richelieu en sera un bon
exemple).

Au XVIIème et XVIIIème siècle, le pouvoir politique prend le pas sur le spirituel sous la forme du gallicanisme sous Louis XIV. Cette subordina-
tion du spirituel au politique trouvera son achèvement avec la Révolution française, les rois n'ayant pas réussi à prendre les bonnes décisions notamment
vis-à-vis du problème parlementaire.

Si la monarchie capétienne est une Histoire, nous pouvons également la voir comme une promesse d'avenir.
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Défenseurs libertariens en manifs: “Ici il nous reste quelques droits”
source Marianne

Montfreid, de retour en Berry


